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houppe  sphérique  à  poils  plumeux  blond-doré,  blancs  à  leur  extrémité.
Achaines  des  fleurs  rayonnantes  peu  développés,  chauves  ou  munis  de

2  ou  3  poils  roux!

%.—  Juillet-septembre.  Cap  Carthage.  Dunes  prés  d'Hammam-Lif.

M.  Lutz  résume  ensuite  la  communication  ci-après  :

Sur  la  nature  morphologique  et  anatomique  des

graines  et  des  écailles  séminales  du  Spermo-

lepis  gummifera  Brongniart  et  Gris;  présence

de  canaux  sécréteurs  dans  la  moelle  et  dans

la  zone  périmédullaire  de  ce  végétal;

PAR  M.  ÉpouarD  HECKEL.

Dans  la  séance  du  41  décembre  1863  de  la  Société  botanique

de  France,  à  l'occasion  d'une  communication  sur  de  nouveaux  -

genres  de  Myrtacées  de  la  Nouvelle-Calédonie,  Ad.  Brongniart

et  Gris  firent  connaitre  leur  genre  Spermolepis  (Bull.  Soc.  bot.

Fr.,  1863,  p.  573).  Ils  en  décrivirent  les  graines  si  singulières

dans  le  Sp.  gummifera  (seule  des  deux  espèces  de  ce  genre  où

ils  purent  alors  les  examiner)  et  s'expriment  à  ce  sujet  dans

des  termes  qu'il  convient  de  rappeler  pour  la  clarté  du  sujet  :

«  Les  graines  fertiles  (un  grand  nombre  d'ovules  avortent)  sont

1.  Planta  robusta,  tota  tomento  albo,  cinereo,  araneoso  induta.  Caudex
Spissus,  brevis,  lignosus,  perennis.  Radix  perpendicularis,  20-40  cm.
longus,  cortice  nigrescente.  Folia  rosularum  radicalium  profunde  1-2-pin-
natifida,  in  petiolum  attenuata,  spinulosa,  vix  rigida,  plerumque  tempore
anthesis  emortua.  Caulis  solitarius,  vel  3-5  caules  robusti,  lignosi,  pro
more  stricti,  interdum  adscendentes,  constanter  simplices,  20-25  cm.  alti,
presertim  ad  summum  intense  foliosi,  foliis  coriaceis,  formosis,  profunde
pinnatilobis,  lobis  acutis,  rigidissimis,  in  spinam  fulvam  desinentibus.
Capitulum  terminale,  amplum,  foliis  superioribus  quasi  involucratum
quorum  interiora  erecta,  pectinata,  rigidissima  summum  capituli  attin-
gunt,  non  tamen  superant.  Periclinium  campanulato-urceolatum,  20-
30  mm.,  squamis  viridibus,  albo  et  interdum  violaceo  variegatis,  oblongis,
lanceolatis,  summo  triangularibus,  in  spinam  cuspidatam,  fulvam  —  in
squamis  superioribus  fortiter  reillexam  —  desinentibus.  Flores  candidis-
simi;  interiores  interdum  leniter  rosei,  15-20,  distantes,  tubulosi,  postea
m  ligulam  anguste  lanceolatam,  valde  radiantem  aperti,  inde  capitulum
5-7  em.  diamet.  Achænia  araneosa,  pappo  elegante  barbam  sphæricam
Simulante,  pilis  plumosis,  flavo  aureis,  summo  albis;  achænia  florum
radiantium  parum  evoluta,  calva  vel  4-3  pilis  rufis  munita.
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le  plus  souvent  solitaires  dans  chaque  loge  et  présentent  une
sorte  d'involuere  formé  de  six  écailles  ».  A  la  discussion  de

cette  communication,  dans  la  méme  séance  (loc.  cit.,  p.  518),

Duchartre  frappé  de  l'insuffisance  de  la  description  relative

aux  écailles  de  cette  graine,  que  Brongniart  et  Gris  (loc.  cit.,

p.  815)  indiquaient  comme  étant,  non  pas  un  arille  (ainsi  que

le  voulait  Pancher  qui  avait  appelé  le  genre  Arillastrum)  mais

des  appendices  du  testa,  demandait  que  des  études  anatomiques

de  ces  singulières  écailles  vinssent  éclairer  leur  véritable  ori-

gine,  et,  sans  doute,  désirait-il  aussi  étre  renseigné  sur  leur

valeur  morphologique.  Dans  cette  méme  description,  les  auteurs,

Brongniart  et  Gris,  indiquent  les  cotylédons  et  les  feuilles

comme  ponctués  (cotyledonibus  crassis,  punctatis).  Plus  tard,

en  1810-11,  les  descripteurs,  dans  un  tiouveau  Mémoire  (Ann.

des  Sc.  nat.,  série  V,  t.  VIII,  p.  380)  sur  des  plantes  de  Nou-

velle-Calédonie,  revinrent  sur  ce  sujet  et  firent  connaitre  la

véritable  signification  morphologique  de  ces  écailles  (ovules

avortés;  ovula  sterilia  seu  ovulodia).
Ayant  eu  à  m'occuper  de  cette  plante  au  point  de  vue  de  ses

applications  économiques  (écorce  tannante  et  sécrétion  tan-

nique),  j'ai  cru  devoir  reprendre  au  point  de  vue  morphologique

et  surtout  anatomique,  l'examen  des  fruits,  des  graines  et  des

tiges  et  rameaux  dont  j'avais  recu  une  ample  provision  (fleurs

et  fruits  du  Sp.  gummifera)  dans  l'alcool.  Ils  m'ont  permis  de

contrôler  à  la  lumière  des  faits  anatomiques  les  constatations

de  Brongniart  et  Gris  et  de  les  mieux  examiner  sur  des

matériaux  en  bon  état  de  conservation  dans  l'alcool,  ce  qui  *

manqué  aux  premiers  descripteurs.
GRAINES  ET  ÉCAILLES.  —  Le  point  le  plus  important  était  de

suivre  la  formation  des  écailles  attribuées  d'abord  au  sperme

derme  à  titre  d'appendices  du  testa.  Les  apparences  dans  le  fruit

mür  sont  évidemment  pour  cette  interprétation.  Mais,  S!  l'on

ouvre  une  fleur  en  bouton  ou  récemment  épanouie,  on  voit  que:

dans  chacune  des  deux  loges  ovariennes,  de  nombreux  ovules

sont  appliqués  sur  la  paroi  qui  les  sépare  et  réunis  en  une

masse  semisphérique  sur  une  surface  placentaire  en  écusson.

Plus  tard,  on  voit  qu'un  seul,  rarement  deux,  de  ces  ovulet

prend  un  certain  développement  et  passe  à  l'état  de  graine  don
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le  spermoderme  se  colore  en  brun  noirátre.  Cet  ovule  prédestiné

et  privilégié  occupe  presque  toujours  sur  le  placenta  la  méme

situation,  il  est  placé  au  sommet  (le  plus  souvent),  rarement  au

milieu  de  la  surface  placentaire  quandil  y  a  deux  graines  fertiles.

La  graine  qui  en  résultera  est  le  plus  souvent  sphérique

(solitarium  sphæricum  comme  dit  Brongniart)  mais  toujours

avec  aplatissement  aux  deux  póles  :  le  supérieur  offrant  une

légére  pointe  au  centre,  tandis  qne  l'inférieur  est  entouré  d'une

auréole  autour  d'une  dépression  centrale  trés  marquée  (hile).

C'est  autour  de  ce  hile  que  rayonnent  5  à  6  squames  trés

concaves  entourant  la  graine  et  qui,  par  leur  partie  interne  et

basilaire  ont  paru  d'abord  aux  descripteurs  constituer  des

dépendances  du  testa  séminal  et  y  étre  encore  en  connexion

avec  ce  testa  par  l'épiderme  interne  de  l'écaille  au  moyen  d'un
tissu  élastique  '.  En  réalité,  ces  écailles  adhérentes  au  testa

par  leur  base  ne  sont,  comme  l'ont  bien  constaté  Brongniart

et  Gris,  que  les  ovules  stériles,  atrophiés  et  aplatis  qui

entourent  l'ovule  privilégié  évoluant  en  graine,  laquelle  par

compression  avec  la  base  de  ces  écailles  s'attache  à  elles  au

Pourtour  du  hile,  grâce  à  l'adhérence  d'une  matière  glutineuse

élastique  sécrétée  par  la  base  interne  de  ces  écailles.  Ce  dernier

fait  avait  échappé  aux  premiers  descripteurs.

Il  est  facile  de  suivre  cette  formation  dans  les  fleurs  d'âge

lifférent,  mais  la  preuve  s'en  dégage  de  l'observation  suivante  :

1°  dans  un  fruit  parvenu  à  maturité,  on  trouve  dans  chaque  loge

à  côté  et  autour,  en  dessus  et  en  desous,  de  chaque  gaine,

toutes  les  formes  de  transitions  entre  une  graine  parfaite  et  les

Squames  sus-indiquées.  Il  y  a  des  graines  stériles,  petites  et
déformées,  qui  revétent  l'aspect  d'un  clou  avec  une  téte  trés

marquée,  d'autres  plus  aplaties  et  ayant  l'aspect  d'une  écaille
plus  épaisse  et  plus  petite  que  celles  qui  entourent  la  graine.

Voilà  les  preuves  morphologiques  du  passage  de  l'état  d'ovule

slérile  à  l'état  d'écailles.  2°  Si  on  examine  au  microscope  une  des

écailles  de  la  graine  en  coupe  transversale,  on  voit  des  épidermes

à  cellules  dont  les  parois,  trés  épaisses  extérieurement  (en  fer  à

1.  Ces  faits  ont  été  très  bien  illustrés  par  la  planche  IX,  figure  2  du
Mémoire  de  Brongniart  et  Gris  intitulé  :  Plantes  remarquables  de  la  Nou-
velle-Calédonie  in  Nouv.  Archives  du  Muséum  d'Histoire  naturelle,  1868.
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cheval),  renferment  une  matière  colorante  rougeàtre  (tanno-

résine),  et,  sur  un  point  voisin  de  leur  insertion  placentaire,

une  surface  papilleuse  qui  sécréte  la  matière  agglutinante  et

filamenteuse  que  Brongniart  appelle  le  tissu  élastique  en

connexion  avec  le  testa  de  la  graine  pour  y  retenir  les  écailles

ovulaires.

Là,  les  deux  épidermes  supérieur  et  inférieur  se  touchent,  et,

on  ne  voit  entre  eux  que  quelques  débris  parenchymateux

interposés.  Si  on  pratique  la  même  coupe  transversale  sur  les

petites  graines  avortées  et  en  forme  de  clou,  on  voit  le  même

épiderme  caractéristique  à  contenu  rouge  et  la  même  surface

papilleuse  incolore  (papilles  épidermiques),  le  contenu  ovulaire

est  à  l'état  de  traces  plus  marquées  mais  avec  une  cavité  trés

apparente  (triangulaire  sur  la  coupe  transversale)  résultant  de

l'avortement  du  contenu  ovulaire.  Sous  des  formes  différentes,

c'est  évidemment  le  même  organe,  c'est-à-dire  l'ovule,  qui,

dans  un  cas  (l'écaille,  a  subi,  par  suite  du  développement  de

la  graine  fertile,  une  plus  forte  compression  que  dans  l'autre

(les  petites  squames  et  les  graines  avortées  claviformes).  Une

derniére  preuve  se  tire  de  l'examen  de  la  coupe  du  spermoderme

de  la  graine  fertile  :  cette  enveloppe  est  constituée  analomi-

quement  de  la  méme  facon  que  celle  des  graines  claviformes  el

des  squames  entourant  la  graine.  La  seule  différence  qui

existe  entre  la  manière  d’être  des  graines  dans  les  Leptospermées-

Métrosidérées  et  les  Spermolepis,  qui  ont  les  uns  et  les  autres
des  ovules  avortés  et  déformés  en  abondance,  c'est  que,  dans

les  premieres,  les  semences  infertiles  sont  mélées  sans  ordre  el

sans  adhérence  aux  fertiles,  tandis  que,  dans  le  Spermolepts,

certaines  graines  avortées,  transformées  en  squames,  se  gro

pent  autour  de  l'unique  graine  féconde  et  y  forment  un  invo-

luere  par  adhérence  avec  le  pourtour  hilaire  de  cette  grame.

Des  déformations  ovulaires  semblables  se  produisent  par

compression  dans  d'autres  genres  de  Myrtacées  (Metrosideros,

Eucalyptus,  etc.).

Si  l'on  pousse  l'investigation  plus  loin  et  que  l'on

contenu  de  la  graine  fertile  du  Spermolepis,  on  cons

labsence  d'endosperme,  mais  on  voit,  en  outre,
cotylédons  indiqués  par  Brongniart  et  Gris  comme  repliés  SU

examine  le

tate  bien

que  les
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eux-mémes,  sont  en  réalité  formés  par  deux  feuilles  cotylé-

donaires  non  ponctuées  qui  se  subdivisent  en  cinq  lobes  profonds,

squameux,  rappelant  tout  à  fait  les  écailles  qui  entourent  la

base  de  la  graine  mais  plus  épaisses,  et  s'enveloppant

étroitement  les  unes  les  autres,  la  dernière  entourant  en  des

replis  doubles  et  étroits  un  tout  petit  organe  central  (tigelle)  de

forme  à  peu  prés  cylindrique',  presque  aussi  long  que  les

squames  qui  l'enserrent  et  terminé  par  une  expansion  dis-

coide?*.  Pas  de  traces  de  gemmule.  La  tigelle,  par  sa  forme

rappelle  celle  des  Eucalyptus.

Tice.  —  La  coupe  soit  transversale  soit  longitudinale  de  la

lige  ou  du  rameau  adulte  de  Spermolepis  gummifera  nous  pré-

sente  un  épiderme  à  cuticule  trés  épaisse,  pas  de  périderme.

Une  écorce,  généralement  parenchymateuse  avec  grosses  cel-

lules  scléreuses  isolées  ou  par  petits  groupes,  est  pourvue  de

poches  sécrétrices  occupant  la  région  externe.  La  stèle  débute

par  un  périeycle  formé  de  paquets  fibreux  dissociés.  La  couche

libéroligneuse  est  normale.  La  zone  périmédullaire  renferme

des  faisceaux  criblés,  comme  chez  toutes  les  Myrtacées,  et  de

nombreux  canaux  sécréteurs  schizogènes  disposés  en  deux  cercles

concentriques  dont  le  plus  externe  est  formé  d'organes  alternant

avec  les  massifs  libériens  et  quelquefois  engainés  par  eux  (en

calotte  externe  sur  la  coupe  transversale).  Ces  canaux  sécréteurs
s'anastomosent  entre  eux  et  contiennent  de  la  tannorésine?.  Au

centre  de  la  moelle,  ou  trouve  de  grosses  cellules  scléreuses

1.  La  figure  13  de  la  planche  IX,  du  Mémoire  de  Brongniart  et  Gris  sur
Quelques  plantes  remarquables  de  la  Nouvelle-Calédonie  (Nouvelles  Archives
du  Muséum,  t.  IV.  1908),  représentant  l'ensemble  des  cotylédons  enserrant
la  tigelle,  ne  donne  pas  les  détails  de  cette  structure  spéciale  des  feuilles
cotylédonaires.  Elles  auraient  dû  être  développées  et  étalées  pour  en
reproduire  l'état  réel.

2.  Les  écailles  cotylédonaires  ont  une  structure  foliaire  bifaciale  bien
marquée,  mais  non  interrompue  par  des  poches  sécrétrices,  Tout  le
parenchyme  est  formé  de  cellules  remplies  d'amidon  dont  les  grains  sont
très  petits  et  mélés  à  quelques  rares  sphérules  d'huile  :  il  en  est  de  méme
dans  les  cellules  de  la  tigelle.  Á

3  Aucun  des  Mémoires  originaux  qui  traitent  des  canaux  sécréteurs
dans  l'ensemble  des  végétaux  n'en  a  signalé  dans  les  Myrtacées  ou  on  ne
relève  que  des  poches  sécrétrices  dans  divers  tissus  et  jamais  dans  la
moelle  où  elles  n'ont  pas  été  constatées  jusqu'ici.  Le  fait  de  l'existence
de  Canaux  sécréteurs  anastomosés  entre  eux  dans  la  moelle  des  Myrtacées
Parait  donc  particulier  aux  Spermolepis  dans  cette  famille.

T.  LVII,  (sÉANCES)  32
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identiques  à  celles  de  l'écorce.  On  trouve  également  des  éléments

tannifères  développés,  d'une  part,  au  détriment  des  cellules  du

parenchyme  libérien  normal  externe,  et,  d'autre  part,  au

détriment  des  cellules  parenchymateuses  de  la  zone  périmé-

dullaire.  Ces  éléments  tannifères  allongés  sont  dirigés  suivant

l'axe  de  la  tige  et  placés  bout  à  bout,  comme  des  sortes  de

laticifères.

L'ensemble  de  ces  faits  m'a  paru  devoir  être  signalé.  Ils

suffisent,  ce  qui  n'avail  pu  se  faire  jusqu'ici,  à  expliquer  par  le

jeu  des  appareils  sécréteurs  divers  disposés  dans  les  différents

tissus  et  qui  tous  contiennent  et  sécrétent  uniformément  de  la

tannorésine  (à  acide  gallotannique  80  et  résine  20  p.  100),

comment  cet  arbre  est  le  plus  abondant,  le  plus  riche  producteur

de  tannin  connu  jusqu'ici.  Il  est  facheux  que  cet  arbre,  en  voie

de  disparition  dans  sa  patrie',  ne  soit  pas  l'objet  d'une

attention  plus  marquée  à  un  moment  où  l'industrie  de  la

tannerie  est  si  préoceupée,  en  vue  de  la  préparation  future  des

extraits  tannants,  des  matières  premières  nécessaires  à  cette

fabrication.  Les  forêts  de  Chêne  et  de  Châtaignier  disparaissent

de  jour  en  jour  sous  la  hache  des  bücherons  à  la  solde  des

tanneurs.  Ce  Spermolepis  tannifera,  qui  viendrait  certainement

dans  nos  colonies  d'Algérie,  serait  une  ressource  précieuse  en

cas  de  diselte  prévue.

FEUILLES.  —  J'ajoute  que  les  feuilles  adultes  sont  bien  pone

tuées,  comme  l'indiquent  Brongniart  et  Gris,  mais  il  y  à  deux

sortes  de  ponctuations  :  les  plus  nombreuses  qui  sont  petites,

pellucides,  constituant  des  poches  sécrétrices,  et  les  autres  qui

sont  plus  grandes,  rouges,  et  beaucoup  plus  rares  reconnaissent

une  toute  autre  origine.  Elles  résultent  de  l'accumulation,  dans

les  cellules  bordantes  des  stomates  déformées  et  dans  le

stomate  lui-méme,  d'une  certaine  quantité  de  la  tannorésine

i  :  a1.  Tous  ceux  qui  se  sont  occupés  de  ce  végétal  sur  place  scere)
Sebert  et  Pancher)  ont  constaté  que  dans  les  foréts  de  Chéne-Gomm  à  "s
le  nom  vulgaire  de  cet  arbre!  la  disparition  des  pieds  par  la  hac  tas
forestiers  n'est  pas  suivie  d'une  repousse  du  méme  végétal.  n  Mica  à  ce
place  des  essences  toutes  différentes.  Je  crois  bien  que  ce  fait  a  er-
que  les  graines  réputées  fertiles  et  que  j'ai  décrites  comme  telles  kart
ment  pas.  J'en  ai,  en  ce  qui  me  concerne,  vainement  essaye  la  Beni  les
tion  avec  des  graines,  cependant  aussi  fraîches  que  le  comporte
distances  :  c'est-à-dire  recueillies  depuis  2  mois  au  plus.
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qui  abonde  dans  toute  la  plante  et  se  forme  plus  particulièrement

dans  la  tige  de  l'arbre  et  par  zones  concentriques  (quand  il  est

jeune),  se  continuant  à  l'état  adulte  et  s'accentuant  quand
l'arbre  vieillit,  ainsi  que  je  l'ai  fait  connaitre  dans  mon  étude

sur  les  plantes  de  la  baie  du  Prony  (in  Annales  de  la  Faculté

des  Sciences  de  Marseille,  1892)  en  donnant  la  composition

chimique  de  cette  tannorésine.  Ce  cas,  pour  la  feuille,  peut  étre

rapproché  de  celui  qui  est  bien  connu  dans  les  feuilles  des

Coniféres  à  résine,  où  on  constate  la  même  accumulation,  dans

les  stomates,  de  matières  résineuses,  à  un  certain  âge  de  la

plante.  Les  mémes  ponctuations  rouges  (/annorésineuses)  se

forment  sur  l'épiderme  de  la  tige  et  des  rameaux  du  Spermo-
lepis  tannifera.

Il  résulte  de  ces  observations  que,  ni  le  nom  de  Spermolepis

ni  celui  de  gummifera  ne  devraient  être  conservés  au  genre

néocalédonien  et  à  l'espéce  dont  il  s'agit  ici’,  ces  deux  dénomi-

nations,  à  raison  de  leur  origine  grecque  (genre)  ou  latine

(espèce),  consacrant  des  caractères  qui  ne  répondent  pas  à  la
réalité  des  faits.  Les  écailles  contenues  dans  le  fruit  n'ont

aucune  corrélation  d'origine  avec  le  spermoderme  de  la  graine
féconde,  et  la  matiére  sécrétée  est  une  tannorésine  et  non  une

gomme  comme  l'indique  à  tort  le  nom  spécifique  de  gummifera,
qui  gagnerait  dés  lors  comme  précision  à  être  changé  en  zanni-

fera  ainsi  que  je  l'ai  proposé.

Le  nom  générique  pourrait  cependant  subsister  à  la  condi-

lion  d'attacher  au  mot  de  Spermolepris  la  seule  signification  du

sroupement  adhérent  des  écailles  ovulaires  autour  de  l'unique

graine  féconde  renfermée  le  plus  souvent  dans  chaque  loge  ova-

rienne,  sans  acception  de  dépendance  originelle  entre  ces

écailles  et  le  spermoderme.  Et  encore  faut-il  faire  cette  réserve

que,  dans  le  Sp.  rubiginosa  Br.  et  Gris,  (2°  espèce  particulière

à  la  Nouvelle-Calédonie)  on  ne  retrouve  dans  la  graine  absolu-

"ent  rien  de  ce  qui  constitue  cette  caractéristique?.  Il  n'y  a  dans

1.  Et  cela  d'autant  qu'il  existait  déjà,  avant  la  création  de  ce  genre  par
Brongniart  et  Gris,  un  autre  genre  Spermolepis  fondé  par  Rafinesque  et
qui  appartient  à  la  famille  des  Ombellifères  (1825).  Ce  genre,  avec  l'unique
espèce  qu'il  contient,  a  été  rattaché  au  genre  Apium.

2.  Ces  faits  n'avaient  pas  échappé  à  Brongniart  et  Gris  (Annales  des
Sciences  naturelles,  1870-71),  et,  c'est  à  raison  de  leur  existence  et  de
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le  fruit  qu'une  seule  graine  trés  grosse  qui  remplit  l'unique

cavité  fertile  de  ce  fruit  et  pas  la  moindre  trace  d'ovules  avortés

ni  d'écailles  stériles.  Les  cotylédons  de  l'embryon  sont  sans

poches  sécrétrices,  trés  épais  et  trés  charnus.

On  voit  donc  à  quoi  se  réduit  ici  la  valeur  du  nom  de  Spermo-

lepis  appliqué  à  deux  espéces  d'un  genre,  dans  lequel,  les

écailles  entourent  le  spermoderme,  ou  bien  n'existent  pas  du  .

tout,  ou  bien  sont  tout  autre  chose  que  des  dépendances  de  ce

spermoderme.  Brongniart  et  Gris  avaient  donc  été  bien  ins-

pirés  en  détachant  cette  espèce  du  genre  Spermolepis  pour  la  rat-

tacher  au  genre  Schizocalyx*.  (Ann.  des  Sc.  nat.,  1868,  p.  518).

quelques  autres  caractères  qu'ils  furent  amenés  à  rattacher  le  Spermolepis
rubiginosa  au  genre  Schizocalyx  de  Berg,  qui  s'augmenta  ainsi  de  deux
espèces  calédoniennes  nouvelles  :  Sch.  rubiginosa  et  Sch.  neocaledonica.
C'est  donc  par  suite  d'une  erreur  que  l’Index  Kewensis  a  conservé  les  deux
premières  appellations  de  Brongniart  et  Gris,  en  les  plaçant  dans  les
Rubiacées.

Quant  au  Sch.  neocaledonica  Brongniart  et  Gris,  il  n'existe  pas  de
grandes  différences  entre  l'espèce  de  l'Ile  Taulé  (Sch.  rubiginosa)  et  celle
de  Canala,  Boulari  et  Prony  (Sch.  neocaledonica)  :  on  peut  y  voir  une
forme  insulaire  du  Sch.  rubiginosa.  Du  reste,  Niedenzu  (Nat.  Pflanz  IIl,
7,  p.  88),  qui  admet  le  binóme  Spermolepis  rubiginosa  ne  cite  pas  le
Sch.  neocaledonica.

1.  Et  leur  appréciation  basée  sur  des  considérations  d'ordre  morpholo-
gique  se  trouve  étayée  par  ce  fait  anatomique  que  le  Schizocalya  rubigt-
nosa,  pas  plus  du  reste  que  le  Sch.  neocaledonica,  ne  présente  de  canaux
sécréteurs  anastomosés  ni  dans  la  zone  périmédullaire  de  cette  moelle,
ainsi  que  je  l'ai  constaté,  A  la  coupe  transversale  de  la  tige  on  trouve  un
épiderme  à  cuticule  trés  épaisse,  un  périderme  formé  de  trois  couches
continues  de  cellules  cylindriques,  allongées  radialement,  scléreuses;
une  écorce  parenchymateuse  avec  poches  sécrétrices  et  grosses  cellules
isolées  ou  en  petits  groupes.  La  stèle  est  formée  d'abord  par  un  péricycle
fibreux  en  paquets  cellulaires  dissociés.  La  couche  libéroligneuse  est
normale,  mais,  au-dessous  des  faisceaux  criblés  de  la  zone  périmédut-
laire,  on  trouve  une  moelle  qui,  à  la  périphérie,  est  pourvue  d'une  zone
continue  de  cellules  scléreuses.  On  voit  combien  anatomiquement  diffe-

rent  les  deux  espèces  de  Spermolepis  autrefois  admises.  :  ;
L'Index  Kewensis  comprend  les  Schizocalyz  rubiginosa  et  neocaledonica  t

les  Rubiacées  en  compagnie  du  Schizocalyx  bracteosa  Weddel  (4854).  Il  s
a  pas  de  doute,  le  Schizocalyx  rubiginosa  Bgt.  et  Gris  qui  ne  forme  T  si
seule  espèce  avec  le  Schiz.  neocaledonica  Bgt.  et  Gris.  doit  être  placé  d
les  Myrtacées.  On  y  trouve  en  effet  des  poches  sécrétrices  (écorces)  et  i
éléments  libériens  périmédullaires.  Je  l'ai  constaté.  Mais  la  epe  e
est  plus  chargée  encore  pour  ce  qui  touche  au  terme  Schizocalyz-  Le  Sc  i
Pohlianus,  Berg.  (1854)  est  rattaché  à  un  autre  genre  de  Myrtacées,
Calycorectes  Pohlianus,  Berg.,  et  cela  d’après  les  lois  de  la  priorité.  .  d

L'Indez  cite  encore  deux  autres  genres  Schizocalyz  :  le  premier
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Prendre,  pour  servir  de  base  nominale  à  une  création  géné-

rique  un  seul  caractère  superficiellement  étudié,  est  tout  aussi

périlleux  que  d'affirmer  la  constance  absolue,  morphologique

ou  anatomique,  d'un  organe  déterminé  pour  asseoir  une  classifi-

cation  végétale'.  La  constance  absolue  et  la  recherche  de  cette

constance  des  caractères  a  été  le  but  taxinomique  des  natura-

listes  des  xvin?  et  xix?  siècles.  Il  a  fait  place  à  la  notion  plus

réelle  de  la  variation  régie  par  l'influence  essentiellement

instable  du  plexus  des  forces  ambiantes  sur  les  formes  végé-

tales,  et,  l'étendue  de  cette  variation  jointe  à  la  recherche  de

ses  causes  semblent  devoir  dominer  toute  l'étude  de  la  morpho-
`logie  et  partant  celle  de  l'anatomie  des  plantes,  à  l'heure

actuelle.

Hochst.  (1844)  y  est  identifié  à  Dobera  de  Jussieu  (Dobera  coriacea)  Hochst.
=  Dobera  Roxburgii  (famille  des  Salvadoracées),  le  second  de  Scheele  (1843)
identifié  à  Origanum  de  Tournefort.  Il  est  évident  que  ces  diverses  syno-
nymies  doivent  disparaître.  En  tous  cas,  ce  qui  est  certain,  c'est  que
Schizocalyx  rubiginosa  Bgt.  et  Gris  —  Spermolepis  rubiginosa  Bgt.  et  Gris
=  Schizocalyx  neocaledonica.  Les  considérations  anatomiques  que  j'ai  fait
connaitre  justifient  cette  réduction  déjà  établie  sur  l'examen  des  carac-
tères  morphologiques,  et  c'est,  en  effet,  à  cette  interprétation  que  s'est
arrété  M.  Guillaumin  dans  son  Catalogue  des  plantes  phanérogammes  de
Nouvelle-Calédonie  (Annales  du  Musée  Colonial  de  Marseille,  1911).

1.  On  sait  quel  róle  important  ont  fait  jouer  certains  anatomistes  aux
Canaux  sécréteurs  considérés  au  point  de  vue  histotaxique.  Leur  pré-
tendue  constance  dans  certaines  familles  a  servi  de  base  à  des  classifica-
lions  qu'on  pouvait  croire  bien  établies.  Or,  M.  Jacob  de  Cordemoy  a
montré  récemment  (Ann.  Sc.  nat.,  Vol.  1910,  p.  287)  que,  dans  certaines
Guttiféres  de  Madagascar  vivant  sur  des  sols  différents  (siliceux  ou  cal-
Caires),  ces  organes  pouvaient  exister,  s'amoindrir  ou  méme  disparaitre
dans  la  méme  espèce  sous  l'influence  de  l'état  chimique  sur  ces  sols;  je
viens  de  montrer  moi-méme  une  espéce  indiscutablement  propre  aux
Myrtacées  (famille  dans  laquelle  on  ne  connaissait  jusqu'ici  aucune  trace
de  canal  Sécréteur)  où  il  en  existe  de  médullaires  et  de  périmédullaires;
MM.  Cotte  et  Reynier  (Bull.  de  la  Soc.  bot.  de  France,  t.  LVII,  1910,
P.  LXI)  ont  démontré  que  dans  un  Rhus  Coriaria  L.  à  feuilles  anormales
recueilli  aux  environs  de  Marseille,  il  existe  des  canaux  sécréteurs  petits
à  la  périphérie  de  la  moelle  alors  qu'il  ne  s'en  trouve  jamais  dans  le  type
normal.  Enfin  M.  Planchon  dans  une  étude  anatomique  sur  l'Erythro-
Phlæum  densiflorum  Merill  (Annales  du  Musée  Colonial  de  Marseille,  1911)
à  démontré  l'existence  de  longues  poches  sécrétrices  dans  l'écorce  de
Cette  espèce,  alors  que,  dans  aucune  des  autres  espèces  vivantes,  dont  il  a
Publié  l'étude  compléte  au  point  de  vue  anatomique  et  morphologique
(loc.  cit.,  1907),  il  n'a  signalé  trace  d'organes  de  cet  ordre.  Ce  végétal  est
Particulier  aux  iles  Manilles.
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